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SECONDE  RESPONCE  DE 

I  A  C  Crvt  s  B  O  N'H  O  M  MB   P  A  Y- 

faii  de  Beauuoifis. 

»A  fon  compère  le  Crochctenr. 

O  M  PERE,  ie  ne  fçay  pas  en 
qu  elle  efcole  tu  as  eftémltruit, 
pourenauoirtât  apris  comme 
ie  voypai"  ta'  lettre ,  qîji  ierhble  pluilotl 
partir  de  l'entendement  d'vh  fécond 
CiceroiiqiJC  du  Crocheteur  de  la  Sa- 
maritaine, ï  ay  fenty  vné  telle  refiouyf- 
fince  en  inoy-mefme  qu'il  n'y  a  eu  vei- 
fiés  n'y  nerfs  qui  n  ayenc  treffailly  de 
îoye,deme voirefcbappc delà  caprice 
dèl  ce  fier  Gafcon  par  ta  fubtilité.  Que 
tddotirierày-ie  pour  recompcnced'vn 
fi  fignalé  (eruice ,  aux  defpês  des  efpau- 
lesdu  pàuure  Gautier  Garguille:  fi  tu 
n^éftois  ppiriÊ  marié  ie  t'oifrirois  ma  fil- 
le Kâbéatf  potir  femme  tu  es  pourueu  » 
c'eil  paurquoy  ie  te  donne  attendane 
quelque  thofe  de  meilleur  île  pcÛE  a- 
^néau  de  ma  brebis  elclbpee,  que  iay* 
me  mieiix  de  tout  le  croupeau^!  &  dela- 
qu  elle  i'ay  &t£l^  rte^ira^  M^fïîeiÉirs  les  'û^ 
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fentez,  pat  là  lettre  que  tu  leur  as  por- 
tée :  Cohfidere  ie  te  prie  compère  fi  le 
deiTein  de  ce  perfide  Gafcô,  ennemy  de 
la  paix  cuft  reuffi  fur  moy,comme  fur  fd 
Gautier  carguille  qui  n*é  pouuoit  mais, 
i*en  fuffe  mort ,  hé  /  Dieu  qu'elle  perte 
euftfaitcevillage^&  fpeciallemét  en  ce 
tçmps  rcmply  d'inconftance  ,  les  vns 
m'euffent  regretté  pour  mon  bon  con-* 
feil,lesNautres  pour  le  bon  fecours  qu'ils 
ont  touûours  eu  de  ma  perfonne.  Mes 
pauures  filles  non  encpres  pourueues, 
eulTent  efté  bien  defplees  de  voir  après 
là  perî^e  de  leur  pçre ,  rauyr  ^  enmener 
Igurs  petits  troupeaux  y  par  telles  gens' 
ennemis  de  h  tranquiliré  ,  comme. ce. 
deiloyal  Gafcon.  Celan'eftantaduenii 
grâces  a  Dieu ,  ie  n^e  confolç  de  ce  qu^, 
rpa  lettre  de  laquelle  tvvas  efte  porteur  a 
n*a  efté  femçe  parmy  le  publie^  las  auoir 
rapporté  quelque  vtile  profiç.  Mçfmes 
auoir  tellenient  charmé  les  oreilles  de 
Meffieiirslesabfentezsqu^il  fe  fontda 
toutrefolus  de  n'endurer  aucun  coup 
d'eftoc  ny  de  taille^û  ce  n'eft  pour  lefer- 
uice  de  leur  RGy,&:  de  leurs  Maiftrefies 
eftant  en  délibération  de  donner  librç 
paffageàvîiçquantitédç  mangeurs  df 


5  ^^^ 

culs  de  poules,  &d'aualeursdevinfans 

chable ,  qui  onc  feruy  de  boute  feu  à  ces 
vaines  entreprifes,  le  luis  d'aduis  qu'ils 
remeccêt  leurs  armes  aux  râteliers,  d  au- 
tant que  l'huille  efl:  trop  chère  celle  an- 
née pour  les  defroûiller.  Et  qu'ils  attê- 
dentà^nemeilIeurèoccafion,pourrê- 
dre  feruice à  fa  Majefté.  Et  fi  les  mains 
leur  démangent  par  trop,  àcaufe  delà 
chaleur  de  l'Efté  qui  s'aproche, qu'ils  les 
^ilçntlaueren  la  mer  glacialle  &  n'en 
reûiennétiufquesâcequele  grâd  père 
4e mon  bifayeulles  aille  quérir,  Se  lors 
qu'ils  auront  pris  congé  de  leurs  Capi- 
taines, Meffieurs  les  abfentez  reuien- 
dronc  s'il  leur  plaift,  reprendre  poceffiô 
des  beaiitez  qui  leur  fouloient  eflre  aç- 
quifesparieurbeneuolence  dont  de  pe- 
tit abrégé  du  mode  efl:  toutremply  :  Tu 
-memandebienCompere  le  retour  in- 
certain defes  Seigneurs ,  ^ tien  du  bon 
traittement  qu'ils  tôt  fait.ny  quel  a  efl:é  - 
ton  paiTe- temps  pendânroisou  quatre 
ipurs  que  tu  as  feiournéauee  eux ,  t'ont 
il  fait  boire  gros  comme  le  braSjiem'af- 
feure  que  nô ,  6^  qu'il  t'ennuioit  de  faire 
làvnûlongfejour,  n'eftantpas  en  ton 
luflre  comme  tu  fouîois  eitre  auec  tes 
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iadis  fubieas  de  la  Samaritaine  ^iuee 
lefquels  tu  buuois ,  tenant  lé  petit  noor- 
ccâu  de  fromage  de  Milan,  où  le  falé  en 
h  main,  affis  fur  tes  aides  renuerfecs  à  la 
porte  de  quelque  cité  renommée,  com- 
me Venite  des  fauxbourgs  S.  Germain, 
la  Rochelle,  6c  autrespUces  fubiertesa 
eftfeaffiegèes  pat  tels  vaiUans  Cham- 
pions comme  toy.  Qpand  tu  es  en  ceft 
eftât  ,ne  te  reffouuiêt  il  plus  du  pouùoir 
&de  l'autliorité  que  tu  foarôis  auoi'r, 
rhiftoiredece  temps  m  efait  fouuertir,i 
6c  le  difcours  que  me  fie  vn  iouilcf  grad 
père  de  Perette  ma  première  fême ,  qùf 
futen  fôtï  temps  vn  gtand  legiflateur  ,^ 
fpccialcmêt  es  faits  héroïques  dès  Koys^ 
vientfort  à  propos  à  ccfujéft ,  d'vn  cer^ 
tain  R  ôy  des  Affiriens ,  qui  fut  vn  Priii» 
ce  très  magnanime  8c  debbhiiaire,  ayâ^ 
par  plufieurs  fois  &i£t  de  grands  biens  à' 
aucuns  fies  fùbjedts  des  plus  proches  de 
fa  Couronne ,  qui  neantoloins  non  cô- 
tans  de  Ce,  lay  firent  demande  de  quel- 
ques principautez  :  Quiluy  pouuoietît 
caufer  en  temps  de  guerre  de  très  gran- 
des pertes.  Ge  que  voyant  ce  bon  Roy 
leur  oÊbroya  quelque  partie  de  leur  de- 
mande. Ces  Princes  fe  voyant  en  po** 
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ceflion  dVne  partie  de  ce  qu'ils  deman- 
doienc  par  la  clemêce  de  leur  Roy,vou- 
lurêtauoirlerefteparla  force,  ô^pour 
cç  faire,  feretirerêt  delà  Cour  fous  faux 
prétexte  qu'ils  donnoit  a  entendre  au 
peuple  dç  vouloir  mettre  vn  ordre  à  la 
chofe  publique,  dequoy  les  Gitoyens 
des  villes  ne  firent  pas  grâd  conipccains 
recognoiffans  la  raauuaife  volôtc  de  ces 
Princes  rebellez,  par  les  menées 6c  afr 
femblees  qu'ils  faifoient  de  iour  à  autre* 
furet  plus  fermes^:  meilleurs  feruitcurs 
de  leur  Roy  qu'ils  n'auoyêc  efté  aupara- 
uaqt.Cefte  rçuolce  eftant  venue  à  la  co* 
grioiffapçe  dVn  bon  vieillard  Payfan, 
pouffe  d'vnç  bonne  volonté ,  pour  fau- 
uer  le  peu  de  biea  qu'il  auoit  de  ceux  de 
fon  village, refoutdefe  tranfporterpar 
^euers  ces Princçs  reuoltez,  pour  de- 
ftpvirner  leurs  fanglantcs  lames  de  fcs 
petits  troupeaux  i  où  eflant  arriué  le 
chappe^iu  w  poing  appuyé  des  deux 
mains  fur  fon  baûon  de  vielleffe,leur  fit 
celle  harangue.  Meilleurs  ie  fçav  par 
ouyr  dire  que  vous  vous  elles  abfentez 
de  la  Cour  pour  ceruines  côfideratiôs , 
&:fpecialcment  pour  faire  vnc  générale 
refjprmation  des  abus  qui  fe  commecteç 
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parmy  les  p  euples  de  ce  Royaume  :  Ce 
îeroitvnbiêtief-fignalépour  le  public 
(  fi  cela  ce  pouuoit  fairei5c  dot  no^  vous 
demeureriôs  grâdcmet  obligez  &  tou- 
te noflie  pofterité.  Mais  il  me  fêble  mes 
très  chers  Seigneurs  (  fauf  voftre  meiU 
leuraduis  )  q  ce  n*eft  pas  le  moyê  d'ap- 
porter tel  ordre qu e  vo'  dites  y  vouloir 
eftablir ,  de  vous  abfenter  de  la  perfônô 
du  Roy ,  Se  de  fa  Cour,  ou  repofent  ces 
grandes  barbes  blanches ,  qui  feruêt  de 
pilliers  pour  maintenir  l'Eftat  de  ce  Roy 
aume:&:  lefquels  par  leur  fciêce5c  lôgue 
expérience,  fçauent  refoudre  les  points 
principaux  d  vne  affaire  fi  importâte>  ce 
n'eft  pas  le  moyen  dy  mettre  ordre  vo^ 
n'y  eftantpoint,ains  pluftoftvntresdâ^ 
gereux  defordre  &:  mutinerie.  Ou  auez 
vous  veu  que  les  mêbres  fepàrez  de  leur 
corps  puiffent  d  eux  mefmes  faire  aucu- 
cunefonâion.Ilmefemble  vousvoyât 
feparcz,  que  ie  vois  deux  limiers  gar- 
diens dVn  troupeau  de  brebis  fe  defchii 
rer  le  oreilles l'vrt  de  Tautre,  &:  cepen- 
dant le  Loup  vient  par  derrière  qui  em- 
porte la  brebis.  le  crains  qu  il  n'en  arri- 
ueiefemblable  pendant  que  entretien- 
drez les  guerres  ciuiles  s  Se  qu'il  ne  vien- 
ne 
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jne  quelque  eftranger  qui  vous  furprçi- 
gne,&nc  vousfaûciès  tributaires,  pour 
a  quoy  obuier ,  Mefleigneurs ,  monilrez- 
vous  eftre  vrais  feruiteurs  de  iaMajeftc, 
&  amis  de  fon  peuple,  &  vous  approche? 
de  fonconièil,  pour ioindre  vos  aduis  fur 
lespoinçks  qui  lerontpropofez  pour  cet- 
te générale  reformation  ,  Se  le  bien  qui 
pxouiendra  de  tel  règlement  vous  fera 
parriculierementimputë,  &  vous  tour- 
nera en  vneplus  grande  gloire,  que  d*a^ 
uoir  par  voÛre  mécontentement efineu 
v^c  /édition  qui  peut  caufèr  la  ruine  de 
CQ  R^oyaume.  Sa  harangue  finie ,  il  prit 
congé  de leursSeigneurieSj&laiiTa  telle- 
ment toute  Taflemblee  fur  Guillau  le 
fongeur,qu*iIsnefçauoientdequeIbies, 
ils  la  deuerois  prendre.  En  fin  refblurenc 
4e  mettre  fin  a  leur  entreprife,  donnans 
congé  à  leurs  foldats ,  &  peu  de  temps 
après  ^acheminèrent  pardeuers  la  per- 
fpnne  du  Roy,  où  ils  furent  receuz  &  re-^^ 
mis  en  pofleflîon  de  leurs  charges,  com- 
me ils  eftoient  auparauant  en  toute  feu» 
reté  :  tellement  qu'au  lieu  dVne  grande 
guerre  ciuile ,  qui  eftoit  tramée  par  ces 
Princes  mal-contans,  il  fucceda  par  les 
belles  paroles  du  PaïfanjVne  très  afleuree 
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&C  tranquille  paix ,  au  grand  regret  de 
tousles  vagabonds,&  contentementdes 
fidèles  feruireurs  de  fa  Majeftë .  Voila 
Compere,cequej'enaypeuretenîr,mais 
quand  ie  conlidere  ta  to  rtune^n  eftoistu 
pas  vn  autre  Affîrien  ?  Ouy ,  en  da.  Mais 
tu  manquois  dVn  tel  Païfan,  pour  modé- 
rer les  coeurs  de  tes  ennemis,  ils  net*euC. 
Tentpas  réduit  en  TEftat  ou  tu  ésàpre- 
fent?  confidere  quel  changement  ?T'e- 
ftant  veu  exaucé  en  dignité  pardeflus 
toutes  les  Monarchies  des  Crocheteurs^ 
êcà  cefteoccafion  l'on  t'auoitpoféfur 
vnthrofiiedevoluptez,  fort  artificielle- 
ment'conftruit,où  toutes  chofes  t*abon-> 
doient  &  te  venoientàfouhait,  àlaveuë 
detoutlemonde.Qujeuft-oupeueïperer 
d'auantage  que  ce  que  tu  pofledois  ?  tu 
àuois  dVn  cofté  les  monts,  d'vn  autre  lès  > 
Palais  bien  ornez ,  deuant  ks  Ponts  enri-^ 
chis  de  toutes  pierresprecieufes, derrière 
les  Louures,  &  Thuilleries,  au  deffusla 
voûte  azurée  du  Ciel ,  &  au  deflousles 
plaines  humides.  Bref,  ilnereftoitrien 
plus  à  defirer  pour  ton  contentement: 
ron  venoit  de  routes  parts  pour  te  voir. 
Ton  parloir  de  toy,  depuis  Ivn  des  Pôles 
jufquesd l'autre,  pour  fcauoir  en  toutes 
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fàifbns,  quel  vent,  &  quelle  Planetterc^ 
gnoic  à  chacune  heure  duiour,  il  n'y 
auoithoiîimeplus  dode  que  toy ,  &n'e> 
ftoitpas  jufqueîïà  ces  petits  mellagers  de 
Cupidon ,  qui  ne  ferangeaflentloustes 
ailes,pour  venir  refoudre  quelque  painct 
de  Tart  auquel  fa  mère  Venus  eftoittres- 
parfaite:  mais  fon  efcolier  Angoulcuan 
n'auoitpas  bien  retenu  les  preceptes,lors 
qu'il  fut  coucher  auec  la  Barbiere  des 
Faux-bourgs  faind  Marcel^oùilfutécrii  • 
lé  fous  le  ventre  &:  par  tout,  auifi  te  voyat 
çfleué  en  fi  grande  dignité,  plufieurs  en  < 
fembleenuierentton  bon-beur,&: firent 
tant  par  leurs  menées ,  quMs  te  dépolFe- 
derent  de  ton  throfne,  &  te  reduirent  en 
ce  piteux  cftat,  te  confiant  par  trop  à  ta 
bonne  réputation  ,  &.  à  la  valeur  de  tes 
fidcls  Soldats  ,  defquels  tuteferuis  trop 
tard  après  auoir  laiflç  tes  ennemisfe  mu«= 
nird'hommes,viures,ôcautrescho(èsne« 
ceflaires  à  leur  deffein ,  qui  fut  Toccafion 
qu'ils  t'enleuerent  en  vne  nuicl comme 
vn corps -fàinâ:,  fans  t' élire  peuaucune-^ 
ment  mettre  en  deiFence.  DoncCom-^ 
père,  quand  tii  auras  confîderé  ta  fortu- 
ne, regarde  que  fe  fier  en  Ces  fuj  ets ,  eftans 
trop  àlçur  aife,  nuit  quelquefois,  il  vaut 
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beaucoup  mieux  leur  tenir  vn  peu  bride 
courte ,  que  de  leslaiflerouleurconcu^ 
pifcence  les  conduit.  Telles  manières  de 
gens  reffemblent  à  ce  Phaëton ,  qui  vou- 
lant mener  le  chariot  de  fon  Père  ne  fça- 
chant  la  manière  de  le  conduire ,  fut  ren- 
ucrfé  du  Ciel  enterreparlescourlîers.Il 
y  a  quantité  de  Phaëtons,  qui  régnent  en 
cefiecle ,  defquels  j'aymerois beaucoup 
mieux  entendre  le  cliquetis  de  leurs  lan- 
qes^contre  le  Faquin  delà  place  Roy  aile, 
au  Ton  des  trompettes  :  que  de  les  voir 
trcibucher  de  ce  char  tous fracaiîez  des 
foudres  &tonnerres,des  Canons.  Mais^ 
mande  moy  Compère ,  des  nouuelles 
plus  amples  de  Monfeigneur  le  Prince, 
ï'il  retournera  bien  toflâParis.  le  t'afleu- 
re  que  j'en  prie  Dieu  tous  les  iours  :  d  âu^ 
tant  que  j*ay  me  vnicquement  ce  Prince, 
de  ce  qu'il  fe  fouuient  i*eftre  hébergé, 
fous  ma  vieille  grange  Lors  qu*il  fera  de 
retour,  après  que  nous  aurons  chanté  le 
Te  Deum;  &  fait  des  feux  de|oye,ie  Tiray 
trouuerfiiepuis,  encores  que  ie  fois  fort 
incommodé.  Et  fil  n'y  retourne,  Com- 
père nous  pôuuons  bien  ployer  bagage, 
&  dire  adieu  à  nos  panures  trouppeaux, 
nousrefoluant  auec  vn  cpurageMartial^ 
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de  fbuftenir  tous  les  aflauts ,  efquels  les 
pauures  vilageois  font  fujets  en  temps  de 
guerre ,  &  de  mourir  plutoft  en  champ 
d'honneur ,  que  de  fe  laifler  tyrannifcr, 
comme  nous  auons  efté  par  les  guerres 
ciuiles  dernières: la  mémoire delqucUes 
m'eft  encores  fi  reiFente,  que  j'ayme 
beaucoup  mieux  vne  bonne  paixquVne 
mefchance  guerre.  Dieu  y  donnera  or- 
dre^pariaprouidence.Cependanc^Com- 

pere,  iedemeureray. 


Ton  très  -fidel  CT"  parfau  amy 
à  jamais. 
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